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Préface à la nouvelle édition


La première édition de « Vous donc, priez ainsi » (Mt 6,9). Le Notre Père, itinéraire pour la conversion des Églises, datant de 2011, est épuisée, signe de l’intérêt porté à ce document du Groupe des Dombes, aujourd’hui encore réclamé. Cet ouvrage est certainement l’un des plus accessibles à tous les lectorats. Nous souhaitons donc répondre à cette demande poursuivie avec cette deuxième édition relue et actualisée{1}.


Le sujet est en effet original : le Groupe des Dombes est parti – et ce pour la première fois – d’un élément de la foi chrétienne qui ne divise pas les chrétiens, mais au contraire leur est commun : le Notre Père, cette prière que le Seigneur Jésus lui-même a enseignée à ses disciples. Suivre cette prière nous a permis d’y discerner un itinéraire de conversion des Églises vers une pleine unité chrétienne, pour une « catholicité » plus authentique des Églises, un approfondissement de leur foi commune centrée sur le Christ{2}. On peut y voir des prémices de notre nouveau document de 2023 : « De toutes les nations... » Pour la catholicité des Églises{3}.


Une actualisation s’imposait aussi, parce qu’en 2013, les évêques catholiques francophones ont publié une révision de la traduction liturgique de la Bible. Avec un souci œcuménique, les évêques catholiques français avaient consulté leurs partenaires au sein du Conseil d’Églises chrétiennes en France déjà à partir de 2009 (voir no 124). Car dans le cadre de ce processus de révision, l’Église catholique proposait de modifier la sixième demande du Notre Père en français. « Ne nous soumets pas à la tentation... » (en usage depuis 1966) est ainsi devenu « Ne nous laisse pas entrer en tentation... »


La préoccupation pastorale des évêques catholiques était de répondre à la perplexité de certains fidèles face à l’ancienne traduction œcuménique, qui leur donnait l’impression que Dieu lui-même tentait l’être humain en le « soumettant » à la tentation... D’où la nouvelle traduction liturgique « ne nous laisse pas entrer en tentation », dans laquelle il est demandé à Dieu de nous préserver d’une tentation-épreuve qui puisse se refermer sur nous et nous retenir comme un piège.


Cette nouvelle traduction, on peut s’en réjouir, a été officiellement reçue par de nombreuses autres Églises chrétiennes francophones et est donc devenue la nouvelle traduction œcuménique en français.


La présente édition a été mise à jour en ce sens, introduisant toutes les adaptations nécessaires, spécialement dans le chapitre III sur le texte biblique du Notre Père et dans la méditation avec les mots du Notre Père, ainsi que dans la prière finale{4}.


Il n’est pas nécessaire de répéter ici ce qui a été très bien dit par les deux co-présidents précédents à propos de la composition et de l’intentionnalité de cet ouvrage{5}. Soulignons cependant, outre l’originalité du sujet déjà signalée (une méditation sur ce qui est commun aux chrétiens, plutôt qu’une confrontation à une question qui reste séparatrice entre eux), la nature même de ce sujet : spirituelle et liturgique. La prière chrétienne du Notre Père est à la fois un don et une tâche, « un itinéraire pour la conversion des Églises » : elle nous fait davantage fils et filles d’un même Père, donc frères et sœurs dans le Fils, le Christ, par l’œuvre de l’Esprit Saint ; elle est en même temps un appel à le devenir toujours davantage, car elle fut, et est peut-être encore parfois, faussée dans un sens « confessionnaliste ». Cette prière nous tourne cependant d’abord vers le Père, source de tout bien. On voit ainsi d’emblée le caractère vital et premier de la prière pour l’Unité dans l’engagement œcuménique, comme nous tentons de le montrer dans un tout nouveau document, assez bref, que nous sommes en train de rédiger. On ne peut dès lors que s’étonner qu’il ait fallu tant de temps pour que les personnes chrétiennes de toutes confessions puissent dire ensemble la prière qui leur vient du Seigneur : 1966 pour la première traduction œcuménique officielle en français !


Puisse donc la prière du Notre Père, oraison parfaite du chrétien et lieu-test de la fidélité à l’Évangile, engendrer pour toutes les Églises un chemin de conversion qui les conduise à l’Unité dans la diversité légitime !


PÈRE JOSEPH FAMERÉE PASTEURE ÉLISABETH PARMENTIER





Présentation


Le Groupe des Dombes, connu pour s’être confronté à des questions qui restent séparatrices entre chrétiens de différentes confessions, propose aujourd’hui une méditation sur ce qui leur est commun, la prière du Notre Père. « Vous donc, priez ainsi » : dans les évangiles de Matthieu et Luc, Jésus donne à ceux qui le suivent de pouvoir dire, ensemble, « Notre Père ». Depuis quelques décennies, les progrès du mouvement œcuménique vécu par les Églises ont permis à leurs membres de pouvoir, à nouveau, prier ensemble, dans une même traduction, la prière du Seigneur. Il s’agit maintenant de se redire, en rendant grâce pour le don, à quelles tâches sont appelés les bénéficiaires de ce don.


En effet, prier ensemble, même avec les paroles reçues du Seigneur, serait insuffisant, serait peut-être même une trahison, si le fait d’être parvenu à cette étape décisive devait conduire à en rester là, à se satisfaire d’en être arrivé là.


La prière chrétienne ne laisse pas indemnes ceux qui prient en vérité. Prier le Père, par le Fils, dans l’Esprit, ne fait pas qu’exprimer la condition filiale de celui ou celle qui prie ; elle la renforce, car il s’agit de prendre à son compte ce qui est donné gratuitement, de le recevoir, de l’incarner en quelque sorte. Et cela vaut pour la relation à ceux qui sont, par le baptême et dans une même foi, enfants du même Père, et donc des frères et des sœurs en Christ, Fils Premier-né. « Notre Père » : ce que sont les chrétiens les uns par rapport aux autres, ils ont à le devenir toujours davantage.


Mais la prière du Notre Père manifeste que l’appel à la conversion, même dans une perspective œcuménique, ne vise pas d’abord la relation à l’autre, frère et sœur en Christ avec qui le Notre Père est prié ; il concerne d’abord la relation au Père. La démarche œcuménique, comme la vie chrétienne, doit être centrée sur Dieu ; et puisque le Dieu qui est le centre et la source est prié comme « Notre Père », il est manifeste que c’est d’une relation toujours mieux « ajustée » à un Dieu qui est Père de ceux qui le prient que dépend la relation au frère. C’est ainsi que la relation vraie au Père doit, sous peine de mensonge, se prolonger dans la relation au frère, et la renouveler. Les chrétiens des différentes confessions qui, depuis plus de quarante ans, prient ensemble le Notre Père l’ont expérimenté ; et, pour cela, ils rendent grâce.


C’est donc à un chemin, à un itinéraire, que sont appelés ceux qui prient comme le Seigneur leur a demandé de le faire. Pour un Tertullien ou un Augustin, le « sceau » du Notre Père, ce qui l’accomplit, c’est le baiser de paix qui, dans la liturgie d’Afrique du Nord, le suivait immédiatement, juste avant la communion. Les chrétiens encore séparés ont appris à dire ensemble le Notre Père ; ils sont allés jusqu’à se donner le baiser de paix de ceux qui se reconnaissent enfants du même Père et donc pleinement frères et sœurs en Christ : une accolade donnée en vérité ne souffre pas de réserves. Mais ces enfants ne vont pas encore jusqu’à s’asseoir à la même Table. Comment en rester à une étape, alors que toute une dynamique exige que le mouvement aille à son terme ? La prière commune du Notre Père ne saurait faire figure d’alibi, pour s’en tenir là. Elle relève d’une logique qui ne trouve son accomplissement que dans la communion à un même Corps eucharistique, dans l’appartenance reconnue à un même Corps ecclésial, l’un et l’autre corps constituant l’expression tangible de l’unique Corps du Seigneur Ressuscité.


Mieux mesurer, ensemble, ce qu’exige une même prière ; tracer, ensemble, un itinéraire que nos Églises sont appelées à parcourir : cela ne va pas sans ce que le Groupe des Dombes appelle une conversion. « Ceux-là sont fils de Dieu qui sont conduits par l’Esprit de Dieu : vous n’avez pas reçu un esprit qui vous rende esclaves et vous ramène à la peur, mais un Esprit qui fait de vous des fils adoptifs et par lequel nous crions : Abba, Père » (Rm 8,14-15). C’est peut-être une certaine peur qui retient nos Églises de s’engager plus franchement sur le chemin de l’œcuménisme, et donc d’une plus grande communion : peur qu’il soit porté atteinte à des patrimoines spirituels et aussi institutionnels, peur d’un inconnu, alors que, dans un temps perçu comme plus rude, la réaffirmation des convictions (même légitimes) est devenue plus rassurante. C’est donc par une invocation commune, dans un même Esprit, que ceux qui se savent fils osent crier « Père », pour que la redécouverte d’une même paternité fasse mieux prendre conscience des exigences fraternelles qu’elle implique.


Ainsi donc, s’il est un terrain où doivent s’harmoniser le dire et le faire, avec souvent, hélas, lacunes et imperfections, c’est bien celui de la prière. Le Notre Père n’échappe pas à cette exigence, parce que cette prière nous vient du Christ et que chacune de ses sept demandes nous engage ensemble, concrètement, dans le temps et la société qui sont les nôtres.


Sommes-nous vraiment conscients de l’actualité du Notre Père, du chemin de conversion qu’il implique, quand les chrétiens, seuls ou dans leurs célébrations, ont pris l’habitude de le réciter un peu trop facilement, voire machinalement ?


Pourquoi a-t-il fallu des siècles pour que les chrétiens de toutes confessions puissent dire ensemble cette prière qui leur vient du Seigneur et qui, avant sa traduction œcuménique, connaissait des versions différentes ? Alors que le Notre Père était trop souvent réduit à l’horizon d’appartenances confessionnelles, il revient aux chrétiens des différentes confessions de risquer une lecture qui soit vraiment ecclésiale.


– Ainsi la première partie du document présente la problématique et le contexte de cette prière dans l’aujourd’hui de la vie de nos Églises et de notre société.


– La deuxième partie propose un « diagnostic historique » sur la pratique et la compréhension du Notre Père au fil des siècles. Cette partie est la plus longue : un itinéraire de conversion ne peut passer que par une lecture réconciliée de traditions qui présentent à la fois des interprétations « confessionnalisantes » et donc partielles, et de vrais trésors spirituels, auxquels nous avons profit à revenir.


– Une fois réalisé ce travail d’« anamnèse », la troisième partie, biblique, montre l’enracinement juif de la prière, pointe plusieurs difficultés et fournit des clés d’interprétation commune du texte évangélique de Matthieu et de Luc.


– La quatrième partie approfondit quelques dimensions fondamentales du Notre Père pour en faire ressortir les harmoniques anthropologiques, théologiques et spirituelles dans la perspective de l’unité des Églises.


– Le document se conclut par une méditation œcuménique développant les formules du Notre Père, et une prière plus brève, pouvant être utilisée lors de célébrations communes.


Le Groupe des Dombes n’a la prétention ni de faire un commentaire de cette prière, ni d’en proposer une nouvelle traduction, quelles que puissent être les lacunes de l’actuelle traduction œcuménique. Si une nouvelle version en était proposée par l’une de nos Églises, il serait capital qu’un accord lui maintienne son caractère œcuménique, voire l’étende à nos frères et sœurs orthodoxes : l’acquis de plus de quarante ans de prière commune doit à tout prix être préservé. Le propos du Groupe, adressé à un public large ou averti, vise à dire combien la prière du Seigneur engage concrètement les chrétiens et les Églises dans une démarche de conversion, et appelle toujours plus les Églises à s’engager dans la voie de la communion, dans un même élan d’unité et par une prière partagée.


Le Groupe des Dombes espère que ceux qui liront et travailleront ce document expérimenteront quelque chose de ce que ses membres ont vécu en le rédigeant : un début de conversion. Car s’exposer à la Parole de Dieu, prier ensemble à partir de ce qu’on découvre et reçoit ensemble de la prière du Seigneur, c’est un bel itinéraire !


PÈRE JEAN-FRANÇOIS CHIRON PASTEUR JEAN TARTIER





Chapitre I

Problématique

Le Notre Père dans une dynamique de conversion





1. Prier le Notre Père aujourd’hui rassemble de nombreuses Églises tout en suscitant des questions inédites. Le monde actuel est en effet travaillé par de grandes mutations : économiques, sociales, politiques, écologiques, culturelles et religieuses. Le phénomène dit de mondialisation rend tous les humains interdépendants par la circulation accélérée des biens et des personnes, des idées et des informations. Ce phénomène nous rend davantage conscients de la pluralité des cultures et des religions, sans qu’il soit toujours possible de discerner ce qui va dans le sens d’une solidarité plus grande ou au contraire d’une exclusion ravivant des conflits violents. Tous ces changements profonds marquent aussi les Églises et leur quête d’unité. Au sein de ce monde émietté, la prière du Notre Père peut-elle être un ferment d’unité et à quelles conditions ?


2. Par ailleurs, à l’heure où l’œcuménisme est en recomposition, le Groupe des Dombes a souhaité prendre acte du chemin déjà parcouru et envisager l’avenir. Ce texte veut être aussi un plaidoyer en faveur de l’unité de l’Église. Dans cette perspective, nous avons choisi de réfléchir à nouveaux frais sur le Notre Père, prière fondamentale des disciples du Christ. Il ne s’agit pas de proposer un commentaire de plus, mais d’explorer comment cette prière nous engage à créer un nouvel élan œcuménique. Méditer et prier ensemble le Notre Père nous révèle notre identité chrétienne commune et en même temps les conversions auxquelles nos Églises et nous-mêmes sommes appelés.


Ainsi ce document traduit-il une option particulière : si nos documents antérieurs partaient des divergences entre nos Églises pour envisager les conversions nécessaires en vue de l’unité, nous partons ici d’un point fort de convergence pour discerner les conversions qu’il implique.


3. Deux axes de pensée ont soutenu simultanément l’élaboration du document. D’une part, nous croyons qu’il est essentiel pour les Églises, et pour leur identité même, de se convertir en vue de la pleine communion. D’autre part, cette dynamique de conversion ainsi que la situation culturelle actuelle nous ont conduits à nous interroger sur le Notre Père, cette prière chrétienne commune par excellence, qui pourtant a parfois été confisquée, utilisée par les confessions chrétiennes les unes contre les autres au cours de l’histoire, comme on le verra plus loin dans le document.


Dans ce premier chapitre, une brève évocation du contexte œcuménique actuel et un rappel de notre document Pour la conversion des Églises{6} situeront le premier axe de réflexion. Pour situer le second, nous esquisserons les difficultés culturelles que présente le Notre Père et l’enjeu œcuménique dont il est porteur.





I.
Identité et conversion




Contexte œcuménique


4. On date habituellement de la fin du XIXe siècle les premiers pas du mouvement œcuménique moderne ainsi que ses prises de conscience missionnaires et son souci de l’universel. On pense ici tout spécialement à la Conférence missionnaire mondiale d’Édimbourg en 1910.


Le choc des deux guerres mondiales (des « nations chrétiennes » se font la guerre avec une rare violence !) et l’immigration de chrétiens orientaux en Occident vont achever la prise de conscience de l’urgence œcuménique et engager les Églises à travailler à des convergences dans ce qui touche à leur engagement missionnaire, à leur doctrine, à leur engagement social, à leur liturgie et à leur prière. La création du Conseil œcuménique des Églises (1948) en témoigne institutionnellement.


Le concile Vatican II (1962-1965) fait entrer de plain-pied l’Église catholique dans cette dynamique et provoque alors l’enthousiasme d’une grande avancée. Les renouveaux bibliques, patristiques, théologiques et liturgiques, autant que les défis de la société moderne, ont encouragé les Églises à redécouvrir leurs richesses respectives et à s’engager ensemble : de nombreux préjugés tombent, l’espérance de l’unité de tous les chrétiens semble à portée de réalisation.


5. C’était sans compter les bouleversements imprévus des décennies suivantes. La fin des années 1980 (la chute du mur de Berlin, en 1989, devient une date emblématique) fait basculer le monde dans une phase de recomposition à l’échelle mondiale, jusque dans sa dimension religieuse.


Le déclin des grandes idéologies, le doute sur l’efficacité des grandes institutions, la montée du consumérisme, le fossé Nord-Sud grandissant, les crises économiques, les nouvelles pauvretés, mais aussi de nouvelles formes de solidarité et d’entraide, les résurgences de violences interethniques et culturelles ou au contraire le métissage des races et des cultures, la prise de conscience écologique, la montée des extrémismes religieux et d’un relativisme posant la subjectivité individuelle comme critère premier de vérité, mais aussi corrélativement un engagement religieux plus personnel... Tout cela plonge les Églises dans une nouvelle situation : elles sont elles-mêmes traversées par ces mutations qui modifient le comportement de leurs membres et de leurs dirigeants.


6. Les voilà tiraillées, voire éclatées en divers courants difficilement compatibles ; leur unité interne est mise à mal. Ainsi se repose la question de leur identité (et de sa lisibilité) et de l’autorité (qui parle au nom de qui ? sur quel mode ?) à l’intérieur de chaque ensemble confessionnel. Toutefois, au bout d’environ un siècle d’œcuménisme, des rapprochements inédits se sont opérés et des déclarations de reconnaissance mutuelle ont été signées. Des habitudes de collaboration sont bien ancrées. Bien qu’incomplète, la communion s’approfondit.


Le christianisme s’est fortement diversifié ces dernières décennies. Aujourd’hui, les échanges œcuméniques s’élargissent à de nouveaux partenaires. Le monde évangélique et pentecôtiste, soit un quart du christianisme mondial, jusqu’ici en retrait, et lui-même institutionnellement très émietté, entre en dialogue. Les Églises orthodoxes, souvent réduites au silence, retrouvent leur liberté de parole et d’influence ; on redécouvre les héritages spirituels des Églises orientales. Le paysage religieux et œcuménique s’est donc complexifié.


7. Enfin, un œcuménisme d’un type nouveau voit le jour, plus « expérientiel », fonctionnant par événements et réseaux transversaux aux Églises. Peut-être est-ce la pointe de l’iceberg d’un christianisme « post-moderne » au pluralisme souple, où l’affaiblissement des institutions et de leurs discours permet la circulation fluide des personnes au gré du ressenti : un œcuménisme où chacun « fait son propre itinéraire », passant parfois d’une Église à l’autre, en retenant ce qui le touche davantage. C’est aussi le phénomène dit des « Églises émergentes » ou « post-confessionnelles ».


8. Cette nouvelle donne ne change pas seulement l’ampleur, mais la nature même de l’œcuménisme. Ainsi, le monde chrétien est en pleine reconfiguration. Le nombre des dénominations s’est multiplié de façon exponentielle et le repérage des grands ensembles s’est brouillé tant sur le plan géographique que théologique.


Le centre de gravité du christianisme a basculé dans l’hémisphère sud de la planète, changeant au passage ses priorités et sa manière d’appréhender la théologie. Mais du fait des migrations, toutes les expressions religieuses se retrouvent partout, générant plus d’échanges et de découvertes, mais aussi plus de frottements et de concurrences, voire de durcissements identitaires, jusqu’au sein de chaque tradition.


Les habitués du dialogue, qui ont fini par se ressembler à force de s’assembler, sont eux aussi interpellés par l’affaiblissement de l’exigence œcuménique et l’absence de perspective mobilisatrice.


Il faut donc revenir aux « fondamentaux » de la relation et du débat œcuméniques, tout en mesurant bien comment les données culturelles et ecclésiales nouvelles indiquent de nouveaux points d’attention quant aux formes de conversion et à la manière de pratiquer l’œcuménisme.



Pour la conversion des Églises


9. Dans le document Pour la conversion des Églises, le Groupe des Dombes a déjà réfléchi à l’un de ces fondamentaux, le rapport entre identité et conversion. Nous y avons distingué trois identités (chrétienne, ecclésiale, confessionnelle), inséparables tant elles s’interpénètrent{7}, et trois conversions corrélatives. La conversion est en effet « constitutive d’une identité qui veut demeurer vivante et tout simplement fidèle à elle-même{8} ».



Les identités chrétienne, ecclésiale et confessionnelle


10. L’identité chrétienne et l’identité ecclésiale visent la même réalité concrète. Elles le font cependant selon deux angles différents. Par identité chrétienne, on entend la confession de foi existentielle au Christ, inscrite dans la confession de foi trinitaire professée en Église lors du baptême. Si l’on part du corps de doctrine qui s’est développé pour formuler la foi ecclésiale, surgit aussitôt le problème œcuménique, car toutes les dénominations n’ont pas la même conception de ce qui appartient à la pleine identité chrétienne. Au plan existentiel, l’identité chrétienne est une réalité dynamique : un devenir ouvert à un au-delà eschatologique, une ouverture radicale aux autres, par-delà tous les murs de séparation ; elle est non seulement relation, mais service et kénose ou dépouillement de soi.


Dans la conscience de certains de nos contemporains, une tension est vécue entre le « je » chrétien et le « nous » ecclésial. Si la personne individuelle peut se reconnaître aujourd’hui une identité chrétienne, elle a plus de mal à l’inscrire dans une identité ecclésiale avec sa dimension collective et institutionnelle, impliquant histoire et tradition.


11. Ainsi, le document distingue, sans les séparer, identité chrétienne et identité ecclésiale. Pour l’Église, la conscience de son identité est celle d’être, ici et maintenant, au milieu du monde, en ses communautés locales, l’Église fondée par et sur Jésus-Christ mort et ressuscité, grâce au don irréversible et indéfectible de l’Esprit. Toute Église est habitée par cette conviction, même si celle-ci fait encore l’objet du débat œcuménique et si aucune Église confessionnelle ne peut, de fait, s’identifier purement et simplement avec l’Église du Christ. En effet, l’identité ecclésiale est aussi un don eschatologique, à demander constamment. Aussi chaque Église doit-elle devenir toujours plus « catholique » au sens plénier du terme, en s’efforçant de déployer l’identité chrétienne dans toute culture, d’autant plus qu’il y a une certaine distance entre l’identité ecclésiale vécue et l’identité chrétienne proclamée. L’identité ecclésiale doit donc se convertir en se mettant toujours au service de l’identité chrétienne.


12. Spontanément, les diverses Églises prétendent que leur identité confessionnelle est l’identité ecclésiale tout court. En fait, l’identité confessionnelle réside dans une manière partiale de penser et de vivre l’identité ecclésiale et l’identité chrétienne, manière historiquement, culturellement, doctrinalement, spirituellement et liturgiquement située. Pour devenir chrétiennement authentique, une identité confessionnelle doit se convertir sans cesse à la plénitude et à l’universalité de la foi. En effet, la naissance des identités confessionnelles a véhiculé certains refus de la manière dont d’autres chrétiens vivaient leur identité chrétienne et ecclésiale, des refus qui apparaissent souvent plus décisifs que les aspects proprement évangéliques. Aussi faut-il distinguer « confessionnalité » (appartenance à une Église historique spécifique) et « confessionnalisme » (durcissement de l’identité confessionnelle). Même dans le dialogue œcuménique, chacun est au minimum tenté de préserver jalousement son identité en étant peu ouvert à la part de vérité qui se trouve chez son partenaire. Plus encore que l’identité ecclésiale, l’identité confessionnelle apparaît donc ambiguë et ne peut rester fidèle à sa vérité que dans la mesure où elle se convertit sans cesse à l’Évangile, notamment en recevant ce que les autres Églises nous remémorent de celui-ci.
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